Histoire(s) du Chili

Une nouvelle génération de cinéastes chiliens raconte la dictature et son héritage dans la société actuelle. Leurs films sont à l’affiche du festival Filmar en América latina et s’immiscent enfin dans les salles romandes. Coups de projecteur sur trois longs métrages.

Né il y a presque dix ans, le novísimo cine chileno se fraie enfin un chemin vers nos écrans. Trigon avait certes déjà distribué quelques films, dont Play et Turistas d’Alicia Scherson. Mais c’est No, remarqué à Cannes et nommé aux Oscars, qui semble avoir ouvert la voie en mars dernier. Aujourd’hui, le CityClub de Pully importe Carne de perro de Fernando Guzzoni. Et à la fin du mois sort Gloria de Sebastián Lelio. Ces trois titres seront aussi au festival Filmar en América latina (du 15 novembre au 1er décembre), qui propose une dizaine de fictions et documentaires chiliens – dont Las niñas Quispe de Sebastián Sepúlveda.

Autant d’occasions d’attraper le train en marche: avec No, Pablo Larraín clôt une trilogie, tandis que Gloria est déjà le quatrième long métrage de son auteur. On aura donc manqué le début de l’histoire, qui commence au Chili en 2005 quand le Festival de Valdivia accueille les premières réalisations de Matías Bize, Alicia Scherson et Sebastián Lelio. L’émergence de ces jeunes cinéastes coïncide avec l’entrée en vigueur d’une loi sur le cinéma, la multiplication d’écoles et festivals. Repérés à San Sebastián (manifestation espagnole vouée aux cinémas latino-américains), leurs films attirent une attention croissante à l’étranger, mais il faudra attendre la fin de la décennie pour les voir rallier les grands festivals internationaux.
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Sélectionneuse à la Quinzaine des Réalisateurs cannoise et programmatrice du CityClub, Anne Delseth se souvient: «En 2010, Edouard Waintrop (délégué général de la section, ndlr) nous avait dit: ‘Cette année, il se passe quelque chose au Chili.’ Le tournant a eu lieu lorsque l’organe de promotion du cinéma national1 a changé d’équipe. Il s’est formé un noyau de gens très dynamiques liés au Festival de Valdivia, dont le directeur Bruno Bettati est aussi un producteur très actif. Parmi ses programmateurs, on retrouve notamment Sebastián Lelio et Gon zalo Maza – le réalisateur et le scénariste de Gloria – ou encore Matías Bize, qui a présenté La Vida de los peces à Venise.»

Escalade festivalière
Devenu incontournable de Cannes à Sundance, le «tout nouveau cinéma chilien» bénéficie alors de l’accélérateur festivalier: «Les cinéastes participent aux laboratoires de projets organisés par ces manifestations, qui ouvrent la porte à une sélection et aux coproductions avec l’Europe ou les Etats-Unis. Une coproduction signifie également une sortie garantie dans les pays impliqués», note Anne Delseth.

L’essor du novísimo cine chileno rappelle celui du «nouveau cinéma argentin» des années 1990. Son cousin chilien n’est toutefois pas à proprement parler un courant esthétique, mais plutôt le résultat d’une émulation générationnelle: «Ces cinéastes travaillent ensemble, ils sont très solidaires et voyagent beaucoup dans les festivals», précise encore Anne Delseth. Nés pour la plupart dans les années 1970, ils ont grandi sous la dictature et assisté dès 1988 à la transition vers la démocratie. En découlent le regard qu’ils portent sur leur pays, la nécessité de revisiter le passé pour critiquer le présent et envisager l’avenir.

Du passé au futur
S’impose en effet pour cette génération un devoir de mémoire que la société chilienne peine à accomplir. De nombreux films d’époque en témoignent, de l’autobiographique Machuca d’Andrés Wood – le coup d’Etat de 1974 vu par un enfant – à la trilogie de Pablo Larraín sur la dictature (Tony Manero, Santiago 73 - Post Mortem, No). Les échos du régime s’invitent même aux confins de l’Altiplano dans Las niñas Quispe et résonnent jusqu’à nos jours avec l’ancien militaire de Carne de perro. «Nous avons gardé la Constitution de Pinochet et son modèle économique»2 résume le réalisateur de No. Un film où il évoque ce lourd héritage à travers la campagne du référendum de 1988 qui mit fin au règne du dictateur.

De fait, c’est une société inégalitaire et pleine de non-dits qui se dessine en creux quand l’action est plus contemporaine. Avec la permanence d’un modèle familial et religieux que Sebastián Lelio attaque de front dans La Sagrada Familia. Mais le cinéaste s’applique aussi à illustrer son dépassement dans les plus optimistes Navidad et Gloria – dont l’héroïne est une sexagénaire divorcée, état civil autorisé par la loi depuis 2004. Sur le mode plus utopique de la fable, les comédies existentielles d’Alicia Scherson s’inscrivent également dans cette veine.

Au-delà de genres et de formes diverses (de l’académisme à l’auteurisme radical) apparaissent ainsi des préoccupations propres à cette génération. Elles fondent un «tout nouveau» cinéma qui rompt avec le néoréalisme du nuevo cinema incarné par Tres Tristes Tigres de Raoul Ruiz (1968) – d’où le distinguo du terme novísimo – comme avec le militantisme d’un Patricio Guzmán (La Batalla de Chile, 1975-1979).
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